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ANIMATION FLASH À CUBA

Réflexion pédagogique

JULIEN BERGERON
Professeur
Cégep de Jonquière
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Au printemps 2009, j’ai donné à Cuba un cours de 
deux crédits en animation par ordinateur à un groupe 
d’étudiants de la Faculté de communication audio-
visuelle de l’Institut des arts de l’Université de La Havane  
(Facultad de communicación audio-visual del instituto 
superior de Bellas Artes). Cette expérience a modifié ma 
façon de percevoir l’enseignant, en me confrontant à 
mes propres limites et en faisant ressurgir mes forces. 
À ceux et celles qui voudraient vivre une telle aventure, 
je livre quelques enseignements que j’en ai tiré. 

L’important avant toute chose est de partir d’un besoin de 
l’organisation qui vous reçoit. Cette affirmation peut sembler 
triviale mais, trop souvent, en bons Nord-Américains que 
nous sommes, nous avons tendance à penser que nous sa-
vons ce qu’il y a à faire… Afin de définir ce besoin, j’ai eu 
la chance de rencontrer, l’année précédant mon départ, des 
responsables de l’établissement hôte, ce qui nous a permis de 
définir le cadre de la formation. Lors de cette rencontre, j’ai 
pu constater que je devrais m’adapter au contexte : en raison 
des limitations technologiques du parc informatique cubain, 
nous avons convenu de ne pas donner le cours en utilisant les 
plus récentes versions du logiciel Flash. Si j’avais tout préparé 
en fonction de la technologie de pointe, je serais alors passé 
à côté du critère premier de réussite d’une telle expérience, 
soit de répondre à un besoin.

La préparation ne s’arrête pas là : il faut aussi obtenir une 
invitation officielle du département ou de l’établissement de 
l’autre pays et un visa. Pour Cuba, il n’est pas possible de 
demander directement un visa de travail : l’organisme hôte 
en fait la demande pour nous et il nous avise lorsque celui-
ci est arrivé à l’ambassade. Également, nous devons obtenir 
l’autorisation de la Direction des études de notre cégep 
pour pouvoir participer à un tel projet. Il faut aussi faire un 
budget et trouver les fonds nécessaires. À tout cela s’ajoutent 
notamment la démarche pour obtenir un passeport et l’achat 
d’un billet d’avion, en plus de la préparation du cours. Toutes 
ces démarches prennent du temps. C’est pourquoi un tel projet 
demande autant de planification. 

Il importe également d’avoir des attentes réalistes et de bien 
préparer son contenu ainsi que ses stratégies pédagogiques, ce 
qui permet à l’enseignant de pouvoir faire face aux différentes 

LE DÉBUT D’UNE EXPÉRIENCE

situations d’un environnement différent de celui auquel il 
est habitué. En guise de préparation, dans le cas de ce cours 
d’animation avec le logiciel Flash, avant de partir, j’avais 
mis sur mon portable toute la documentation nécessaire 
pour dispenser la formation. De plus, lorsque le cours doit 
se dérouler dans une autre langue, il faut bien intégrer son 
lexique de termes techniques, essayer d’en apprendre le plus 
possible par cœur avant même de partir. Voilà pour la partie 
qu’on peut contrôler avant le départ… Le reste concerne 
plus particulièrement la difficulté de travailler dans un 
environnement sans ses repères habituels, mais cet aspect 
ne peut pas être prévu avant de le vivre. Il vaut donc mieux 
rapidement prendre conscience qu’une telle expérience n’est 
pas nécessairement quelque chose de facile, mais qu’à force 
de travail et de persévérance, tout finit par bien se passer, ce 
qu’illustre le récit des premiers jours de mon expérience.

Dès mon arrivée à La Havane, une rencontre a lieu avec la 
direction de l’établissement, histoire de fixer les contours 
de la formation et de bien se connaître. Ça s’amorce 
en douceur, mais je sais que je commence les cours le 
lendemain matin. J’ai déjà plusieurs années d’expérience 
dans le domaine et le fait de me retrouver devant une classe 
est maintenant naturel pour moi. Mais, cette fois-ci, il y a 
un petit problème : je devrai donner le cours en espagnol. 
Je me sens alors comme au début de ma carrière, une 
bouffée de stress m’envahit et je me demande même 
pourquoi je me suis embarqué dans cette histoire.

Le premier cours a été vraiment difficile. Bien que je parle 
couramment l’espagnol, c’était en effet la première fois 
que je donnais un cours technique dans cette langue. 
Je passais de la version française du logiciel à la version 
espagnole pour comprendre le vocabulaire technique. 
Malgré ma préparation, la nervosité, la peur de me 
tromper, le besoin de démontrer mes compétences, etc., 
m’empêchaient d’être moi-même. Je sentais que je devais 
être impeccable, surtout avec mon vague sentiment de 
supériorité à la vue de l’état de désuétude du laboratoire 
de l’Institut cubain : au Cégep de Jonquière, au 
Département de multimédia, un seul laboratoire contient 
plus d’ordinateurs et de puissance que le seul laboratoire 

SE STRESSER OU S’ADAPTER ?
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de l’Institut ! Il m’était facile d’en venir à la conclusion 
que les étudiants n’arriveraient pas à suivre mon cours, vu 
l’état physique de la situation… Malgré tout, le cours s’est 
bien déroulé et, à la fin, les étudiants en étaient au même 
point que les étudiants québécois dans un cours similaire 
déjà donné au Québec. Ceci aurait dû me satisfaire, mais 
non ! Je sentais que les étudiants n’avaient pas reçu ce à 
quoi ils étaient en droit d’attendre. J’utilise le verbe sentir 
pour bien marquer que le tout était d’ordre émotionnel 
et non rationnel, parce que, comme je l’ai mentionné 
plus tôt, les étudiants progressaient au même rythme 
que les étudiants québécois, et ce, dans des conditions 
technologiques plus difficiles : je n’avais donc rien à me 
reprocher. Quelques difficultés techniques survenues lors 
de la première journée de cours me mettaient également 
face à mes propres limites. Je m’explique : au Québec, avec 
Internet, l’information se trouve toujours à quelques clics 
de distance. Autre contexte, autre façon de travailler ; 
j’ai dû apprendre à agir autrement, même à accepter que 
je ne trouverais peut-être pas la réponse, puisque que je 
n’avais pas accès à des outils de recherche d’information 
performants. Après un seul jour de cours là-bas, j’étais 
aux prises avec des questions existentielles sur la qualité 
de mes compétences : quand je suis au Québec, suis-je 
capable de résoudre tous les problèmes techniques 
grâce à mes compétences ou en raison de la disponibilité 
de l’information sur le Net ? Suis-je à la hauteur, pour 
transmettre mes connaissances dans un domaine 
technologique ? Voilà les questions qui me revenaient 
sans cesse. 

Le lendemain matin, je n’étais ni frais ni dispos. Je n’avais 
toujours pas de solution au sentiment d’insécurité que 
je vivais. J’ai commencé cette deuxième journée avec la 
peur de ne pas réussir mais, petit à petit, mes doutes 
se sont dissipés. À mesure que le temps passait, j’ai 
retrouvé l’essentiel de l’acte d’enseigner, soit un geste de 
générosité et de partage, d’ouverture sur les autres. Bien 
que mise à rude épreuve par la barrière de la langue et le 
manque d’équipement, ma confiance en ma compétence 
disciplinaire était revenue et l’aspect technologique 
devenait secondaire. C’était un retour à l’essentiel, à une 
relation toute simple entre quelqu’un qui enseigne et 
quelqu’un qui apprend. 

Et dire que j’explique habituellement à mes étudiants 
québécois qu’il faut adapter tout ce que nous produisons 
à la technologie en place, un enseignement que je n’avais 
pas appliqué moi-même… 

Comme plusieurs des étudiants étaient des enseignants à la 
Faculté de communication audio-visuelle de l’Institut des 
arts de l’Université de La Havane, ce cours a constitué le 
point de départ du virage numérique de cet établissement. 
Ceux-ci évoquent maintenant la possibilité de collaborer 
avec le Cégep de Jonquière pour élaborer un programme d’arts 
plastiques avec une majeure en art informatisé. L’Institut 
dispose cependant de ressources financières limitées, ce qui 
est un obstacle au développement de projets d’envergure, 
à moins de trouver des ressources financières. L’idée étant 
lancée, ce projet empruntera sa propre voie et j’y aurai apporté 
ma petite contribution, ce dont je suis fier, évidemment.

Ayant déjà séjourné à Cuba pour différents projets avec des 
étudiants, je savais déjà à quoi m’en tenir en ce qui concerne 
les conditions et le contexte de travail. Du moins, c’est ce que 
je croyais : encore une fois, l’intensité de l’expérience m’a pris 
par surprise. Me retrouver à l’extérieur de ma propre culture 
pour enseigner m’a vraiment enrichi sur le plan personnel. Je 
reviens à l’essentiel de la mission d’enseigner : face aux forces 
et aux faiblesses des étudiants, face aux miennes également, il 
s’agit de vivre l’expérience humaine de l’évolution, de la pro-
gression et de la compréhension ; il s’agit de transmettre nos 
connaissances de notre mieux, de guider les étudiants pour 
qu’ils atteignent des objectifs professionnels basés sur des 
critères de connaissance et de savoir-faire définis par notre 
champ de compétence. L’essentiel est là : rester à l’écoute de 
l’humanité de chacun et comprendre afin de pouvoir faire 
comprendre, faire le don de sa connaissance, répéter et refaire, 
encore et encore. Je retiens de mon voyage qu’enseigner 
n’est pas une expérience technologique, mais une aventure 
humaine dans toute sa grandeur et sa splendeur. Enseigner, 
c’est faire en sorte que chacun exprime le meilleur de lui-même, 
au Québec comme à Cuba.

UN LEVIER POUR LE FUTUR

Julien BERGERON enseigne en Intégration Multimédia au Cégep de 
Jonquière depuis dix ans. Il travaille aussi avec différents établis-
sements cubains depuis cinq ans. Il a réalisé divers mandats, dans 
cinq langues, pour des entreprises d’envergure : Bombardier, Alcan, 
Familiprix. Il est aussi auteur ou coauteur de cinq publications dans 
des domaines connexes.

julien.bergeron@cjonquiere.qc.ca

Je retiens de mon voyage qu’enseigner n’est pas une 
expérience technologique, mais une aventure humaine 
dans toute sa grandeur et sa splendeur.
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Projet Cuba 2010
Le Quotidien

Nous sommes trois étudiantes de
Techniques d'intégration multimédia
au Cégep de Jonquière qui quittent
le sol québécois pour La Havane,
Cuba. Mais nous n'allons pas là-bas
pour prendre du soleil !

Notre objectif : découvrir de
nouvelles façons de travailler en
multimédia tout en collaborant avec
des étudiants cubains. Le projet :
réaliser en trois semaines un DVD
pour aider au diagnostic et au
traitement de la lèpre. Suivez nos
textes tout au long du projet, du 20
mai au 11 juin 2010.

Élyse Bergeron, Émilie Bouchard et Stéphanie Thériault

© 2000-2011 Cyberpresse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.
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L'heure du départ a sonné

 
L'équipe du Projet Cuba 2010
Le Quotidien

Ça y est, nous sommes prêtes à nous envoler vers cette La Havane dont nous rêvons
depuis près d'un an. La préparation du projet a été éprouvante, mais maintenant nous
nous envolons vers Cuba et advienne que pourra ! Nous sommes trois étudiantes de
Techniques d'intégration multimédia du Cégep de Jonquière, Élyse Bergeron, Émilie
Bouchard et Stéphanie Thériault, accompagnées du professeur Julien Bergeron, qui
collaborerons avec des étudiants de l'Institut supérieur des arts de La Havane pour
réaliser un DVD pour aider à la prévention, au diagnostic et au traitement de la lèpre
dans le monde.

La lèpre

Eh oui, la lèpre existe toujours dans certains pays dont, entre autres, l'Inde et le Brésil.
Plus de 700 000 cas sont déclarés chaque année, quand même ! Même si elle n'est pas
mortelle, cette maladie infectieuse est très grave et laisse les personnes mutilées et
handicapées à vie. On peut voir la perte des doigts, des pieds, le visage défiguré. Avec
les ressources que nous possédons aujourd'hui en matière de médicaments et de

médecine, cette maladie se traite facilement. Quand elle est prise à temps. Nous voulons développer un outil qui pourra être utilisé par des médecins, et ce, partout
dans le monde. Nous libérerons les droits de duplication pour qu'il puisse être distribué et copié le plus possible.

Pourquoi à Cuba ?

Comme nous avons coutume de l'entendre, le système de santé cubain est très avancé, puisque subventionné par l'État. En effet, très peu de cas de lèpres sont
répertoriés à Cuba. Toutefois, l'Institut des maladies tropicales Pedro Kouri dispose de spécialistes qui pourront nous aider à la rédaction du contenu qui se retrouvera
sur le DVD. En plus de ces spécialistes, nous collaborerons étroitement avec des étudiants de la Faculté d'audiovisuel de l'institut supérieur des arts. Une belle
expérience en vue !

Le côté humain

En ce moment, nous sommes très fébriles. Nous écrivons d'ailleurs ce texte en attendant l'avion ! Nous sommes impatientes d'arriver à destination, de rencontrer nos
collaborateurs et de travailler avec eux.

Suivez nos aventures pendant les trois prochaines semaines !

Pour plus d'information sur le projet : www.projetcuba2010.com

 

L'équipe du Projet Cuba 2010

Élyse Bergeron, Émilie Bouchard et Stéphanie Thériault

© 2000-2011 Cyberpresse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.
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No problema en Cuba!

 
Projet Cuba 2010
Le Quotidien

¡ No problema en Cuba ! Nous
sommes arrivées sans encombre,
très excitées à l'idée de voir ce
nouveau pays.

En arrivant le vendredi, nous
voulions profiter de la fin de semaine
pour commencer à s'habituer à la
chaleur, à l'espagnol et aux
habitudes différentes. Nous avons
eu beaucoup de chance, la
température a été assez douce
jusqu'à présent. Espérons que ça
continue comme ça, c'est beaucoup
plus difficile de travailler quand on
cuit sous le soleil. Nous nous

sommes donc donné deux jours pour vivre une expérience de touriste, aller à la plage, voir la mer, relaxer. Je
crois que c'était nécessaire pour que le reste de notre stage se poursuive bien. Le choc culturel est plus doux
ainsi. Nous avons passé du temps avec des amis cubains qui nous ont déjà familiarisées avec l'espagnol cubain.
Mais déjà, nous avions hâte de commencer à travailler ! Hier, le professeur qui nous accompagne est allé à une
réunion préparatoire, même si c'était dimanche, pour faciliter le début du projet.

Première rencontre avec les étudiants

Ce matin, nous avions rendez-vous avec les étudiants cubains avec qui nous collaborerons tout au long du projet.
En bons canadiens, nous sommes arrivé à l'heure pour la réunion. Mais à Cuba c'est plus compliqué que ça. Le
transport en commun ne permet pas d'arriver toujours à l'heure. L'autobus de l'un d'eux est même tombé en
panne sur la route... Nous avons donc attendu près d'une heure et demie qu'ils arrivent tous. Mais je peux dire
que ça valait le coup ! Nous travaillerons donc avec Javier (preneur de son), Làzaro (directeur photo), Jorge
(réalisateur documentaire) et une autre fille qui n'a pas pu venir ce matin. Ils ont été très amicaux avec nous, très
ouverts à la collaboration. Nous avons vraiment senti que ce serait un partage d'égal à égal au point de vue
professionnel, que le travail sera un résultat de nos bagages respectifs. Ils ont une formation beaucoup plus
poussée que nous en vidéo, particulièrement dans l'aspect cinématographique. Ce sera une très belle
expérience, nous apprendrons beaucoup de ce qu'ils connaissent là-dessus. De notre côté, nous connaissons
beaucoup plus ce qui a trait au graphisme et à la programmation du DVD. Bel échange en perspective !

Un partage de savoirs

C'est très intéressant de voir que tout le monde s'entend pour dire que chacun va apprendre de l'autre. On a pu
voir l'ouverture d'esprit de toute l'équipe. Ça augure très bien pour le projet. Le produit final n'en sera que meilleur.
D'ailleurs, nous sommes très contentes de voir qu'ils ont fait une très grosse partie de la préproduction, c'est-
à-dire la recherche et le repérage de ce que nous allons tourner. Nous avons pu voir un organigramme qui
expose les différentes sections du DVD. Demain matin nous rencontrons les spécialistes de l'institut des maladies
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tropicales Pedro Kouri pour parler des informations sur la lèpre et profiter de leurs connaissances. Nous
profiterons de la rencontre pour planifier les prochains jours de tournage ! Et... action !

 

Élyse Bergeron

Participante du projet et étudiante en Techniques d'intégration multimédia du Cégep de Jonquière

www.projetcuba2010.com

www.decmultimedia.ca

 -----------------------------------------------------------------

Nous sommes trois étudiantes de Techniques d'Intégration multimédia du Cégep de Jonquière qui quitteront le sol
québécois pour La Havane, Cuba. Mais nous n'allons pas là-bas pour prendre du soleil ! Notre objectif : découvrir
de nouvelles façons de travailler en multimédia tout en collaborant avec des étudiants cubains. Le projet : réaliser
en trois semaines un DVD pour aider au diagnostic et au traitement de la lèpre.

Suivez nos textes sur ce blog tout au long du projet, du 20 mai au 11 juin 2010

© 2000-2011 Cyberpresse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.
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Choc brutal

 
Collaboration spéciale
Le Quotidien

(Cuba) Un choc brutal. Oui, brutal! et je n'exagère pas. Deux cultures du travail qui se côtoient. Tout un défi, voilà
la richesse et toute la difficulté à la fois de faire une production multimédia et multiculturelle et avec tous les multi
possibles.

Je ne vous apprends rien, en vous disant qu'à Cuba ça ne fonctionne pas comme au Québec. Cependant, il faut
faire attention aux comparaisons. Sous une apparence qui semble brouillonne, nous voyons bien que nous
travaillons avec des professionnels avec agenda et planification. Simplement que ça n'en finit plus de changer, 
nous avons passé 3 heures à faire la planification du tournage, où quand  comment. Avec des prévisions qui
changeaient toutes les cinq minutes. J'ai failli virer fou, les étudiantes aussi d'ailleurs, surtout que ça se passait
dans une autre langue. S'ajoute à cela le fait que la réunion a débuté avec une heure de retard. Mais ça, c'est
normal, nous sommes dans les Caraïbes après tout.

Dans ces moments-là, j'ai toujours des doutes sur les motivations pédagogiques, le besoin de faire sortir le
meilleur des étudiants. On pourrait dire que tout ça leur permet d'apprendre à s'adapter, mais je refuse de me dire
que tout changer aux cinq minutes est une bonne façon de faire. Je retire cependant quelque chose de cette
réunion interminable, à la fin, tout le monde s'est exprimé, chacun a pu donner son opinion soit sur le contenu,
soit sur la façon de résoudre les problèmes. Nous avons fraternisé à travers tout ça. Je sens vraiment que nous
formons une équipe.

Leçon numéro 1 : prendre le temps de se connaître et exprimer son point de vue.

Un jeune étudiant cubain disait ce matin qu' hier nous avons fait le plus difficile, la planification. Il faut bien
comprendre le contexte de ce pays où nous avons besoin d'une permission officielle pour tout ce qui est
production d'information. Par exemple, pour le moment nous attendons encore les autorisations de tournage à
l'extérieur pour la Vox Populi de la section reportage sur la lèpre. Nous avons des documents officiels qui nous
autorisent à tourner, mais comme il n'est pas mentionné que l'autorisation vaut pour l'extérieur nous ne pouvons
rien faire. Le problème s'est réglé autrement, à la cubaine comme on dit. Le tournage de cette section pourra
s'effectuer soit dans une cour intérieure ou dans un quartier tranquille avec une autorisation temporaire que
quelqu'un de l'institut peut nous obtenir. Ainsi va la vie qui va, comme on dit. Toujours trouver le moyen, la
personne qui peut vaincre les obstacles bureaucratiques, on se croirait presque dans un jeu vidéo,  où il faut
franchir des obstacles et obtenir différents objets pour arriver à la quête finale.

Leçon numéro 2 : ne jamais lâcher, il y a toujours quelqu'un qui peut trouver une solution.

En ce moment, nous sommes dans une clinique de village (encore une fois avec deux heures de retard), à filmer
les commentaires d'une médecin de famille qui explique comment diagnostiquer et traiter la lèpre dans le
contexte de la pratique de première ligne. À part le fait que les épingles à linge de plastiques chargées de tenir les
filtres devant l'éclairage ont fondu, tout se déroule à merveille. Chacun a sa responsabilité, par exemple
Stéphanie est responsable de tenir la perche pour la prise de son. Jusqu'à présent je suis vraiment heureux de
voir comment se passe le tournage, les étudiants nous montrent bien qu'ils sont des spécialistes, également ils
prennent le temps de bien montrer aux Québécoises les procédures professionnelles d'ajustement d'éclairage et
de niveau sonore, c'est un beau partage de connaissance. Ils sont finissants dans une école de cinéma et c'est
heureux puisque je peux déjà apprécier la qualité de leur travail.
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Leçon numéro 3 : la connaissance n'a pas de frontière.

La semaine prochaine, le canal du partage de savoir-faire passera dans l'autre direction, alors que débuteront le
design et la programmation du DVD, la spécialité multimédia des étudiantes québécoises.

On se reparle bientôt, demain nous nous rendons dans une léproserie, pour y photographier des lésions causées
par la lèpre à différents niveaux d'évolution de la maladie.

© 2000-2011 Cyberpresse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.
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Olénia

 
Élyse Bergeron
Le Quotidien

(Cuba) Je vais aujourd'hui vous
parler d'une de nos médecins
collaboratrices :
Olénia. Dans les 60 ans, elle est la
plus âgée de l'équipe, et entre nous,
elle fait un peu « bonne femme » !
En tout cas, c'est l'impression qu'elle
donne au premier abord. Sa façon
de nous parler est un peu monotone,
mais
son expérience est indéniable et
essentielle au projet.

Peu de moyens

Au Québec, les médecins sont
réputés pour avoir les meilleurs salaires :

ainsi donc, les grosses maisons, les grosses voitures, et tout ce qui vient

avec. À Cuba, les salaires sont les mêmes pour tout le monde, c'est une

question d'égalité. Je ne m'éterniserai pas là-dessus, mais c'est une

égalité dans la pauvreté pour tout le monde. Bref, j'arrive où je veux en

venir : les médecins ne gagnent pas plus que n'importe qui. Quelle a été ma

surprise de voir qu'Olénia vit dans Centro Habana, un des quartiers les plus

pauvres de la capitale ! Comme ça, une médecin reconnue qui est même déjà

allée à un congrès sur la médecine à Montréal, vit dans ce qu'il y a de plus

pauvre. Ça a été un choc. Je n'arrive tout simplement pas à concevoir ça.

Comme c'est différent de chez nous !

Un don de soi

Comme je le disais au début, Olénia est assez âgée et son attitude me

semblait assez froide. Mais j'ai découvert une autre partie d'elle. Hier

nous sommes allés au Rincon, c'est un hôpital où sont traités beaucoup de
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cas de lèpre. Nous avons filmé des entrevues, autant avec des médecins

qu'avec des patients, et nous avons photographié les lésions de certains

patients. Je me suis acquittée de cette tâche avec Rafael, le professeur

accompagnateur cubain, et bien sûr avec Olénia. Tout en prenant des photos,

je prenais conscience de la capacité extraordinaire de la docteure à

communiquer avec les malades. Elle les touchait directement, sans crainte,

sans dégoût, elle leur parlait comme s'ils n'étaient pas malades. Quelle

vocation que celle d'être médecin ! Après les photos, elle s'est assise à

l'extérieur avec un patient avec qui elle a discuté pendant plus d'une

demi-heure. J'ai senti tellement de sensibilité, tellement de compréhension

profonde envers lui. Ça se voit dans les petits détails, comme le fait

qu'elle le touchait un peu à l'épaule, qu'elle le regardait dans les yeux,

qu'elle l'écoutait réellement. Et quel sourire ! Il était empreint de

gentillesse et compassion, et sans aucune pitié. J'ai été vraiment

impressionnée par Olénia. Ce n'est pas qu'une question de salaire, mais bien

de don de soi.

Chacun son métier comme on dit. Et moi aujourd'hui, ça a été de vous

transmettre cette passion dans les yeux d'une vieille docteure qui aide un

patient à se sentir mieux.

Élyse Bergeron

Participante du projet et étudiante en Techniques d'intégration multimédia

du Cégep de Jonquière
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Cinq Questions

 
Julien Bergeron
Le Quotidien

(Cuba) On ne quitte jamais
totalement sont pays, c'est pourquoi
ce que nous vivons durant notre
stage de production, nous permets
de mieux connaître notre propre
société et de réfléchir sur son
fonctionnement.

Il y a quelques jours, dans
l'après-midi alors que nous étions de
retour d'un tournage, oui l'histoire
interminable que je vous ai écrite, j'ai
même omis de dire qu'une des
voitures chargées d'amener les
Cubains est tombée en panne à la
dernière minute. Bref, passons sur
ces petits incidents et parlons plutôt

des cinq questions. Quelles sont ces fameuses cinq questions. J'y viens, ne désespérer pas. Alors que j'allais
reconduire Jorge Wilson au dortoir de l'institut supérieur des arts, l'étudiant que se charge de diriger la production,
je voulais en savoir plus sur l'éducation universitaire cubaine. Je lui ai donc posé les questions normales de
quelqu'un qui s'intéresse à la vie des étudiants. Évidemment, en tant qu'enseignant c'est un sujet qui me tiens à
coeur, puisqu'au-delà de l'aspect strictement pédagogique, ce qui se passe en dehors de l'école est important
pour la réussite des étudiants. Je connaissais déjà les réponses à mes questions, cependant, j'avais des doutes,
puisque les réponses que j'avais eues me venaient de sources officielles. Je voulais donc m'informer directement
à quelqu'un directement concerné, alors que j'étais seul avec lui. Et quoi de mieux qu'un étudiant encore aux
études pour parler du fonctionnement des études.

Alors, je me lance et lui pause mes fameuses questions,

Qu'est-ce que tu étudies?

Comment se passe l'inscription?

Combien coûtent les cours?

Combien coûte le matériel pédagogique?

Combien coûtent le logement et la nourriture pour étudier?

Voici les réponses que j'ai eues, j'étudie la carrière cinématographique, pour y accéder il faut passer un examen
de sélection à travers tous les étudiants du pays, c'est très difficile d'y accéder. Pour ce qui est du coût des cours,
c'est gratuit, le matériel pédagogique nécessaire à la formation est fourni également, j'habite dans les dortoirs de
l'université, et ça ne coûte rien, les repas sont servis à la cafeteria de l'université et c'est également inclus. Voilà
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le sens des priorités, n'ayez pas peur, je ne veux pas faire un éloge du système cubain par ces propos, il
comporte lui-même ses problèmes et ses contradictions. Simplement, je veux dire exprimer qu'il  y met le paquet
dans ses priorités, soit l'éducation et la santé. Malgré les difficultés économiques, l'éducation est considérée
comme un droit, et non comme un privilège accessible aux mieux nantis. On dit souvent que si quelque chose est
vraiment important pour quelqu'un, alors il sera prêt à y mettre de l'argent. Je sais pertinemment qu'il n'existe pas
de solutions simples à des problèmes complexes, des recettes magiques qui pourraient tout régler
instantanément. Cependant, de voir qu'un pays avec des ressources financières aussi limitées que Cuba, peux
offrir une éducation réellement gratuite pour les jeunes, ça nous change un peu un peu des propos des différents
gouvernements, tout parti confondu,  qui semble toujours placer le contrôle budgétaire comme une fin en soi,
presque comme un projet de société. Je n'ai pas de solutions, malheureusement, pour ces jeunes qui veulent
étudier, pour ensuite contribuer de façon significative à l'essor de la société. Je n'ai pas de solutions, c'est vrai,
simplement, comme dans ce pays du sud, j'aimerais sentir chez nous, cette volonté de progrès et de
développement de la société. Quelque chose comme c'est paroles réconfortantes «Oui c'est vrai que le budget
est important, mais l'avenir de nos jeunes l'est encore plus, alors cherchons les meilleures solutions pour trouver
l'équilibre entre le budget et les besoins de développement de notre société».

Il faut parfois quitter le confort de son chez soi pour voir d'autres manières de faire, qui certes ne sont pas
parfaites (comme je l'ai dit tout à l'heure, ce pays comporte son lot de problèmes), mais qui ont au moins le mérite
de nous faire croire qu'il y a moyen d'avoir un discours axé sur le progrès, et ensuite dans un deuxième temps
trouver les ressources financières pour qu'adviennent ce projet de société. Si un pays pauvre comme Cuba peut
se permettre d'avoir le projet d'investir dans les jeunes, alors pourquoi ne pas voir dans l'éduction un
investissement qui enrichit la société au lieu de simplement de parler de contrôle des dépenses, même si cet
aspect demeure primordiale pour assurer la perennité des services.

© 2000-2011 Cyberpresse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.
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Le pourquoi du pourquoi

 
Julien Bergeron
Le Quotidien

(Cuba) Quoi que l'on fasse dans la
vie, nous sommes toujours à la
recherche de sens. Il n'est pas
toujours évident de le trouver. Nous
sommes ici, à Cuba, à faire ce projet
de collaboration international, je
vous l'avoue, parfois nous nous
demandons si notre production sera
utile.

Sachant très bien qu'elle le sera,
mais comment le sera-t-elle? Dans
ce pays, où tout semble détruit selon
nos critères de qualité québécois et

canadiens, on se demande nécessairement si notre passage vaut la peine. Parce que parfois réellement on a
l'impression que rien ne marche en raison des différents retards, que tout est long, qu'on n'y arrivera jamais. Et
soudainement, se produisent de ces moments magiques qui nous font sentir que c'est important.

Je m'explique. Lors du tournage, nous avons recueilli des témoignages de personnes atteintes de la lèpre. En
faisant la sélection des séquences hier, nous avons revu une entrevue qui nous a tous émus. Je vous raconte
l'histoire de Helena, c'est une femme de 45 ans, elle a été abandonnée par ses parents à l'âge de 11 ans au
Rincón, un centre de traitement de la lèpre. Personne n'est revenu la voir ou la chercher, bien qu'elle soit guérie
depuis la première année qu'elle est là. Elle vit depuis ce temps, à cet endroit, elle s'y est même marié avec un
autre patient et a une fille, d'une grande beauté, comme en témoigne les photos  dans sa petite maison.

Voilà, c'est tout pour aujourd'hui, rien de plus à dire. Une partie du document que nous créons s'intitule Lèpre
mythe et réalité, voilà quelque chose qui nous donne un sens. Elle a été abandonnée là, un peu comme si la lèpre
était une malédiction incurable et dangereuse. Voici les réalités de la Lèpre, elle existe toujours, elle est facile à
guérir lorsque prise à temps, elle n'est pas vraiment contagieuse d'une personne à l'autre, les séquelles qu'elles
laissent par contre sont incurables. Alors, oui ce que nous faisons est important, pour qu'il n'y ait pas d'autres
Helena et tous ces autres qui ne savent pas qu'il existe un traitement efficace contre cette maladie qui rend
infirme.
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